



Hors-série 3 | 2012
Nouveaux champs de la recherche archéologique





ISSN :  2269-9872
Éditeur
INRAP - Institut national de recherches archéologiques préventives
Édition imprimée





Elven Le Goff et Catherine Moreau, « Moulay, un oppidum de l’ouest de la Gaule revisité  », Archéopages
[En ligne], Hors-série 3 | 2012, mis en ligne le 01 janvier 2012, consulté le 03 juin 2021. URL : http://




[Fig.1]  Vue aérienne de l’oppidum 
de Moulay (135 ha), délimité par 
les vallées de La Mayenne et 
de L’Aron. L’emprise linéaire 
des fouilles archéologiques traverse 
de part en part l’enceinte extérieure 
du vast e site gaulois.
[Fig.2]  Plan simplifi é interprétant les 
indices archéologiques de l’oppidum 
de Moulay, réalisé avant fouille pour 







en 1972 et 1973
diagnost ic Inrap (2004)
enceinte de 12 ha























































































des sites de l’âge du Fer qu’il conviendra d’exploiter 
à sa just e valeur.
Enfi n, ajoutons une dernière réfl exion prosp e ive 
qui consist e à encourager la recherche intéressant 
la cara érisation fon ionnelle optimale, autrement 
dit la diversité des a ivités pouvant avoir lieu sur 
ces établissements. Pouvoir mettre en valeur leurs 
sp écialisations sous-entend ouvrir davantage 
d’alternatives favorables à l’enrichissement de nos 
connaissances du tissu rural, cette indisp ensable 
composante d’une société d’où naîtront les premiers 
États. Le présent exemple illust re parfaitement 
que l’archéologie préventive, dans sa capacité 
d’adaptation au terrain, dans sa participation a ive 
à la mise au point de méthodologies de fouilles 
nouvelles et maintenant dans sa compétence 
à gérer des sommes d’informations conséquentes, 
répond pleinement à sa mission de recherche.
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nst allée sur les rives de La Mayenne, ancienne 
voie navigable et véritable arête dorsale du 
département, Moulay est  une petite commune 
de 900 âmes située immédiatement au sud de la ville 
de Mayenne, qui rassemble quant à elle près de 
15 000 habitants. Bien qu’une fortifi cation, connue 
depuis le xixe siècle et datée seulement dans 
les années 1970, signalait la présence d’un habitat 
à fort st atut social pour l’époque laténienne, rien 
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[Fig.3]  Répartition géographique des 
oppida répondant au modèle défi ni 
par Joseph Déchelette d’après 
























































ne laissait présager, avant la réalisation d’un diagnost ic 
(2004) dans le cadre d’un aménagement routier, 
que la commune abritait en ses murs l’ancienne 
capitale gauloise des Aulerques Diablintes qui, 
par sa superfi cie, se place au 10e rang des villes 
fortifi ées connues en Gaule [Fig. 1].
Les données anciennes : une enceinte fortifi ée 
de 12 hectares. Connu depuis le xixe siècle et 
qualifi é de « Camp de César », le site de Moulay 
fut longtemps considéré comme une fortifi cation 
militaire romaine. Dans les années 1970, 
le développement urbain de la commune suscita 
les premières invest igations archéologiques 
qui révélèrent alors l'origine gauloise du lieu 
et de l'ouvrage défensif (Boissel et al., 1972 ; 
Naveau, 1973, 1974, 1975-1976, 1998).
L’enceinte fortifi ée de hauteur est  aménagée 
à l’extrémité d’un promontoire granitique localisé 
à la confl uence de La Mayenne et de L’Aron. L'éperon 
est  naturellement défendu par les vallées encaissées 
des deux rivières. Les versants de l’éperon présentent 
des falaises pouvant dépasser une hauteur de 20 m. 
Le promontoire est , en revanche, largement ouvert 
vers le nord-est , sur près de 380 m. Sur ce côté, 
un rempart massif, de 20 m de large pour une hauteur 
conservée de 6 à 8 m, clôt un esp ace total de 
12 he ares à l'intérieur duquel est  inst allé le cœur 
du bourg a uel de Moulay. Un rempart secondaire 
en pierres sèches faisant offi  ce de parapet de contour, 
de 3 m de large, a également été identifi é sur le rest e 
du pourtour du site en sommet de falaise [Fig.2]. 
Les quelques sondages réalisés à l’intérieur de 
l’enceinte ont permis de reconnaître une occupation 
domest ique de la fi n de la période gauloise (foyers, 
meules, céramiques, chaudron en fer, torchis brulé) 
et des a ivités métallurgiques (moule de bronzier 
et scories). Des pièces d’armements se rapportent 
au cara ère militaire du site fortifi é (bouterolle, 
fers de lance). Sont également présents des mobiliers 
d’importation (éléments de parure, céramique, 
amphores vinaires italiques). Les témoins liés 
à la période gallo-romaine sont rares à l’intérieur 
de cet esp ace et se résument à quelques éléments 
matériels. En revanche, plusieurs st ru ures 
d’habitat associées à la période du haut Moyen Âge 
ont été reconnues, ainsi que des sarcophages en 
calcaire coquillier découverts au xixe siècle, autour 
de l'église.
Dès lors, localisé à seulement une dizaine 
de kilomètres de l’agglomération antique de Jublains 
et également chef-lieu de cité locale, le camp fortifi é 
de Moulay apparaît comme un site majeur de l’époque 
gauloise pour le territoire des Aulerques Diablintes.
Identifi cation d’une nouvelle enceinte : 
un oppidum reconnu sur 135 hectares. À l’occasion 
d’un diagnost ic sur un projet d’aménagement routier 
passant à moins de 300 m à l’est  de la fortifi cation 
de 12 he ares, de nouveaux vest iges gaulois furent 
identifi és en 2004 sur la suite du promontoire 
rocheux. L’élément marquant est  sans nul doute 
la découverte d’un nouveau rempart, à 1 000 m 
en amont du précédent. Sur une longueur d’environ 
1 200 m, il rejoint en ligne droite les vallées de 
La Mayenne et de L'Aron, au niveau d’une zone 
de resserrement naturelle du plateau rocheux. 
L’identifi cation de cette nouvelle ligne défensive 
modifi e considérablement la morphologie générale 
du site dont la surface, défi nie par les deux enceintes 
concentriques, avoisine désormais les 135 he ares. 
Plus grand site identifi é aujourd’hui sur le territoire 
des Aulerques Diablintes, peuple gaulois occupant 
globalement les deux tiers nord de l’a uel 
département de la Mayenne, l’occupation de Moulay 
corresp ond également au plus vast e oppidum 
reconnu dans le Massif armoricain. Il intègre 
dès lors la catégorie des grands oppida européens, 
jusqu’à présent inconnus dans cette partie 
occidentale de la Gaule [Fig.3].
Des enjeux scientifi ques d’intérêt européen. La 
localisation géographique et l’envergure de l’oppidum 
de Moulay en font très certainement le chef-lieu 
de la cité gauloise des Aulerques Diablintes. 
À la période august éenne, le centre de pouvoir 
se déplace à Jublains qui devient alors la nouvelle 
capitale (Noviodunum). Il s’inst alle ensuite à Mayenne, 
au nord de Moulay, à l’époque carolingienne. 
L’ensemble de ces sites, rassemblés sur un esp ace 
rest reint, permet une approche relativement rare, 
à l’échelle d’un territoire, de l’évolution des sociétés 
gauloise et antique. Ces trois sites voisins illust rent 
aussi la permanence de l’autorité politique et 
son évolution sur plus d’un millénaire. Cependant 
l’intérêt de la fouille dépasse très largement le simple 
cadre régional. Le projet de recherche off rait, en 
eff et, un cadre d’étude unique en Europe et relevait 
d’enjeux scientifi ques multiples.
Les fouilles portent sur un tracé linéaire de 1 400 m 
de longueur [Fig.3]. Le projet off rait la possibilité 
de travailler sur un tronçon complet de l’enceinte 
extérieure et d’analyser une surface totale de 11 ha 
(dont 9,1 ha intra-muros décapés). Ces chiff res 
sont largement supérieurs à ceux des fouilles 
habituellement menées sur ce type de site, où 
de telles surfaces fouillées ne sont atteintes 
qu’après plusieurs décennies d’invest issement 
archéologique. Ainsi, l’oppidum de Manching 
(Allemagne), d’une superfi cie de 380 ha, a été étudié 
sur 26 ha en 55 ans. Il a également fallu 25 années 
pour explorer les 7 ha aujourd’hui fouillés de 
l’oppidum de Bibra e au Mont-Beuvray (Nièvre), 
délimité par deux enceintes successives de 200, 
puis 135 ha. À Moulay, l’ampleur de la surface invest ie 
autorisait une analyse sp atiale approfondie 
de la dist ribution des vest iges. Elle permettait 
notamment d’aborder deux quest ions fondamentales 
inhérentes à l’étude de ces sites, que les invest igations 
archéologiques jusque-là menées ne permettaient 
pas véritablement de trancher. La dimension 
de ces sites fortifi és, parfois très vast es, const itue 
en eff et une très forte contrainte à leur étude et 
à leur compréhension. La première incertitude 
concernant les oppida relève de la densité de leur 
occupation à l’intérieur des remparts. Ainsi, il est  
souvent diffi  cile de pouvoir défi nir si les esp aces 
circonscrits sont intégralement aménagés ou si 
les syst èmes défensifs intègrent également de vast es 





[Fig.4]  Plan schématique de l’urbanisme 
du quartier résidentiel méridional : 
à l’intérieur d’îlots et de parcelles 
délimités par des fossés, les maisons 
et leurs bâtiments annexes répondent 
à une organisation rationnelle de 
l’esp ace sur le modèle du lotissement. 
Dans ce quartier, une place particulière 
est  faite à un grand bâtiment 
probablement communautaire qui 
joue un rôle prépondérant dans la vie 
de cette partie de la ville (san uaire ?). 
En bordure des îlots de lotissement, 
se développent d’autres petites parcelles, 
sans doute des jardins (potagers, 
vergers…) à l’image des « jardins 
ouvriers » que nous connaissons 
encore aujourd’hui dans nos villes.
[Fig.5]  Vue aérienne des vest iges 
de la zone résidentielle méridionale 
de l’oppidum de Moulay, en cours 
de fouille. On dist ingue notamment 
au sol l’impa  des nombreuses 
archite ures (trous de poteau).
e ace résidentiel (lotissement)
e ace de jardin
e ace de circulation
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cette fois sur l’organisation et la st ru uration 
des aménagements internes et sur le degré 
d’urbanisation de ces villes celtiques. Si une 
organisation cohérente apparaissait bien souvent, 
longtemps les archéologues protohist oriens ont 
hésité à véritablement parler de villes et le concept 
de « proto-urbanisation », usité à partir des années 
1980, privilégiait la prudence, sous-entendant, 
pour la période laténienne, des agglomérations 
moins bien agencées que celles des époques 
post érieures, antique et médiévale. L’étude d’un 
rempart gaulois sur près de 140 m est  là encore 
exceptionnelle. Elle devait permettre d’appréhender 
l’archite ure détaillée de l’ouvrage défensif et 
cerner sa relation avec les vest iges intra-muros.
En complément des fouilles menées sur 
l’oppidum, une intervention dans la vallée 
de L’Aron devait permettre d’engager une étude 
paléo-environnementale, visant à comprendre 
l’intera ion entre l’agglomération fortifi ée 
et le paysage alentour. La problématique de la 
const ru ion du paysage de la campagne gauloise 
environnante sur plusieurs kilomètres carrés était 
également envisageable grâce à la confrontation 
des nombreuses données, issues du diagnost ic 
archéologique de 2004, avec certains éléments 
parcellaires et viaires fi gurant encore sur le cadast re 
local du xixe siècle. Dans ce se eur de la Mayenne, 
l’origine gauloise de certains chemins creux encore 
perceptibles dans le paysage a uel a pu être 
démontrée. Les chemins forment généralement 
l’ossature des paysages des campagnes. Ils permettent 
la circulation des biens et des personnes sur 
de courtes ou de longues dist ances. Le développement 
d’un paysage organisé autour de ce site emblématique 
est  très vraisemblable. La présence de nombreuses 
fermes gauloises identifi ées sur le tracé de la déviation 
routière indique clairement l’exist ence, à proximité 
de l’oppidum, d’un tissu dense d’habitats ruraux et 
de leurs champs connexes. Le projet archéologique 
intégrait notamment la fouille de deux établissements 
ruraux périphériques qui devait permettre de mieux 
appréhender le lien social et économique entre 
ces habitats périphériques et le vast e site fortifi é.
Premier résultats. La réalisation du projet 
scientifi que de cette opération et la défi nition 
des moyens appropriés n’a pas été une chose aisée, 
compte-tenu du cara ère inédit du projet et 
des problématiques qui en découlent. À Moulay,
le diagnost ic révélait un certain nombre de zones 
a priori sans vest iges qui orientaient plutôt vers 
l’hypothèse d’esp aces non invest is par la ville. 
L’étendue de la prescription archéologique à 
l’ensemble du se eur intra muros fi t d’ailleurs 
débat et l’étude du site par le biais de fenêtres 
d’étude centrées sur les zones à forte densité de 
vest iges fut un temps considérée. Comment fallait-
il envisager, dans le projet de recherche, les esp aces 
a priori vierges (leurre ou réalité ?) et quelle était 
la densité des vest iges à attendre, tant mobiliers 
qu’immobiliers ? À l’intérieur de la grande enceinte 
de l’oppidum dans laquelle s’inscrit la zone de fouille, 
lors de travaux de remembrement agraire dans 
les années 1970, la découverte de près de 200 meules 
gauloises dans un ancien chemin creux remblayé 
a été une donnée déterminante. Par analogie avec 
des éléments de fouille d’une autre agglomération 
gauloise de l’ouest  de la Gaule (Le Goff , 2007 et 2008), 
ce chemin ancien pouvait corresp ondre à la voie 
principale de l’enceinte orientale de l’oppidum, 
identifi ée en 2004, reliant deux portes du site, l’une 
au nord et l’autre au sud. La quantité des éléments 
de mouture pouvait par ailleurs indiquer la présence 
d’une importante agglomération abritant une 
population nombreuse.
Les premiers résultats des recherches 
archéologiques révèlent une occupation dense 
et st ru urée sur l’ensemble de la zone de fouille, 
y compris dans les se eurs supposés vierges 
de vest iges. À la lumière des éléments aujourd’hui 
en notre connaissance, il est  même possible de 
considérer que l’occupation gauloise concerne 
un minimum de 80 ha de la surface intra-muros 
de l’oppidum, à défaut de pouvoir démontrer, pour 
le moment, qu’elle ne la concerne pas intégralement. 
À titre de comparaison, la plupart des grands centres 
urbains des cités antiques de l’ouest  de la Gaule 
atteignent 40 à 50 he ares : Rennes (Condate), 
Nantes (Condevicnum)… Quant à Jublains 
(Noviodunum), capitale locale pour la période gallo-
romaine à partir de la fi n du ier siècle avant notre ère, 
elle ne se développe que sur environ 20 he ares.
Les vest iges découverts indiquent que la forme 
de l’agglomération répond à une organisation 
rationnelle de l'esp ace, basée sur un syst ème 
à dominante orthogonale. L'oppidum est  st ru uré 
par un réseau de voies de circulation et de fossés 
d'orientations globalement nord-sud et est -ouest . 
L’agencement des infrast ru ures et la permanence 
de modules archite uraux témoignent d'une gest ion 
raisonnée de la ville, assurée vraisemblablement 
par des géomètres et des arpenteurs. La ville est  
également organisée en quartiers à vocation bien 
sp écifi que. Les quartiers exclusivement résidentiels 
sont organisés sur le modèle du lotissement [Fig.4], 
comme en témoigne la quarantaine de bâtiments 
de la zone méridionale (habitations, greniers et 
annexes organisés en unités) qui ont laissé des traces. 
Il faut souligner que cette zone n’avait révélé aucun 
vest ige à l’issue du diagnost ic [Fig.5]. À l’intérieur 
de celle-ci, un très grand bâtiment à la confi guration 
atypique est  mis en lumière au sein d’un îlot. Précédé 
d’une place, il peut corresp ondre à un édifi ce 
communautaire. La mise au jour d’un mobilier 
archéologique particulier à proximité (récipients 
en lignite, bracelet en verre) peut évoquer une 
fon ion singulière (édifi ce public ou cultuel ?). 
À proximité des quartiers résidentiels, des zones 
semblent dévolues à des jardins (potagers, vergers ?) 
individuels ou semi colle ifs. Enfi n, un vast e 
quartier artisanal et commerçant se développe 
sur plusieurs he ares au centre de l’enceinte et 
de la zone de fouille, aménagé sur le point culminant 
de cette partie de la ville. Au cœur de celui-ci, la 
présence d’un esp ace cultuel avec dépôts d’armes 
mutilées semble fortement probable.
La mise en corrélation des nombreuses 


















































devrait permettre de répondre à de multiples 
quest ions encore aujourd’hui en susp end. La date 
de la fondation du site de Moulay, le st atut et le rôle 
de l’esp ace de l’enceinte de 12 he ares sont encore 
diffi  cile à appréhender. La nouvelle enceinte
de l'oppidum pourrait corresp ondre à une vast e 
ville nouvelle qui se serait développée a priori 
au ier siècle avant notre ère au pied l’esp ace fortifi é 
rest reint. L’ensemble du site est  par ailleurs 
abandonné à l’époque romaine. La compréhension 
de l’organisation générale de la ville et de son 
urbanisation demeure un obje if majeur de l’étude 
en cours. L’étendue et l’essor rapide de la ville nouvelle 
pourraient témoigner de la puissance de l’élite locale. 
La planifi cation de l'esp ace urbain qui transp arait 
semble renvoyer à une administ ration forte et 
complexe, capable de rassembler les corps de métier 
nécessaires à sa mise en œuvre. Une aff aire à suivre…
boissel r., diehl r., naveau j., 1972 : « L'oppidum de Moulay (fouilles 
de l'été 1972) », Bulletin de la Commission hist orique et 
archéologique de la Mayenne, 243, p. 3-36.
Fichtl S., 2000 (rééd. 2005), La ville celtique. Les oppida de 150 av. J.-C. 
à 15 ap. J.-C., Paris, Errance, 238 p.
Guichard V., 2007 (o obre), « Les oppida : Consensus autour d’un 
phénomène hétérogène », in Archéopages, n° 20,  p. 6-11.
Le Goff E., 2007, « Découverte d'un habitat groupé de la fi n de la 
période gauloise chez les Osismes : Nouvelles persp e ives pour 
aborder l'occupation du sol et la st ru uration du territoire laténien 
du se eur de Quimper », AREMORICA, Études sur l'ouest  de la 
Gaule romaine, n° 1, Centre de Recherche Bretonne et Celtique, 
Université de Bretagne Occidentale, Brest , p. 9-14.
Le Goff E., 2008 (août-septembre), « L'agglomération gauloise de 
Kergolvez à Quimper », L’Archéologue/Archéologie nouvelle, n° 97, p. 23.
Naveau J., 1973 : « L'oppidum de Moulay : fouilles de l'année 1973 », 
Bulletin de la Commission hist orique et archéologique de la Mayenne, 
244, p. 5-17.
Naveau J., 1974 : « L'oppidum de Moulay : fouilles de l'année 1974 », 
Bulletin de la Commission hist orique et archéologique de la Mayenne, 
245, p. 3-35.
Naveau J., 1975-1976 : « L'oppidum de Moulay (travaux de l'année 1975) », 
Bulletin de la Commission hist orique et archéologique de la Mayenne, 
246-247, p. 61-98. 
Naveau J., 1998, « Le chasseur, l’agriculteur et l’artisan », Guide du 
musée archéologique de Jublains, Conseil général de la Mayenne, 
Laval, Service départemental de l’archéologie et des musées, 176 p.
Processus politiques de 
déromanisation dans l’entité 
gothe des Gaules, le regnum 
tolosanum (-)
Jean-Luc Boudartchouk
Inrap, Um 5608 TRACES
L
hist oire et l’archéologie du « royaume de 
Toulouse » rest ent toujours, dans une large 
mesure, à explorer [Fig.1]. Nul engouement 
comparable à celui qui a prévalu, depuis le xviie siècle, 
au sujet des Mérovingiens et des premiers 
royaumes francs. Les grands manuels d’hist oire 
du xixe siècle expédient en quelques lignes évasives 
ou lapidaires ce chapitre pourtant capital pour 
la dest inée de la Gaule du sud et plus généralement 
de l’Empire romain d’Occident. Les Goths et leur 
entité politique, le regnum Tolosanum, n’ont pas, 
ou très peu, été intégrés aux grandes entreprises 
de const ru ion d’une hist oire nationale des deux 
derniers siècles. Les progrès de l’archéologie 
à la fi n du xixe siècle n’ont, hélas, pas bénéfi cié 
à cette problématique car le mobilier goth n’a pu 
être précisément cara érisé que bien plus tard. 
Les résultats des travaux pourtant amples et 
documentés de Casimir Barrière-Flavy (1892) sont 
à cet égard éloquents : une carte de géographie 
politique traitée comme une carte militaire [Fig.2] 
et des planches d’objets trouvés pour la plupart en 
contexte funéraire à l’intérieur de ce territoire [Fig.3], 
dont une faible minorité seulement s’avère appartenir 
eff e ivement à la culture matérielle des Goths. 
Depuis la seconde moitié du xxe siècle cependant, 
plusieurs grandes études hist oriques (Loyen, 1934 ; 
Rouche, 1978 ; Treillet, 1984 ; Wolfram, 1990 ; Mathisen, 
Sivan, 1999, par exemple) ou archéologiques 
(Kazanski, 1991, 1995 ; Périn, Kazanski, 2011) ont 
beaucoup apporté à la connaissance de cette entité 
politique brutalement disp arue.
Pour autant, le regard porté par les hist oriens 
sur les Goths de Gaule et leur « royaume de Toulouse » 
varie : les faits établis sont peu nombreux, et comme 
souvent l’interprétation des sources particulièrement 
délicate. Faut-il parler même parler de « royaume » 
(Delaplace, 2011) ? Sans doute, si les mots des Anciens 
avaient un sens. 
Mais plus encore, l’appréciation par les hist oriens, 
depuis le xviiie siècle, du rôle joué par les Goths de 
Gaule et d’Hisp anie dans la désagrégation de l’Empire, 
est  très variable ; elle le demeure jusqu’à aujourd’hui 
où le débat est  parfois vif sur le thème : les Goths 
furent-il les derniers soutiens ou les fossoyeurs 
de l’autorité romaine ? Trois réponses s’opposent : 
continuité (Goff art, 1980 ; Delaplace, 2010) ; 
rupture (Ward-Perkins, 2005 ; Barbero, 2009) ; 
abst ention (Mathisen, Sivan, 1999).
La quest ion était déjà posée par les hist oriens 
contemporains de l’inst allation des Goths, dont 
l’Esp agnol Paul Orose, placé aux premières loges 
en 417. Plutôt favorable aux Goths et sévère quant 
aux a ions du pouvoir romain, l’auteur déclare 
rapporter les propos d’un romain de Narbonnaise 
qui avait connu le premier roi Goth des Gaules, 
Athaulf ; en subst ance, ce dernier se serait pensé 
d’abord en fossoyeur, avant de se métamorphoser 
en soutien de Rome : 
[Athaulfus,]…se inprimis ardenter inhiasse, 
ut, oblitterato Romano nomine, Romanum omne 
solum Gothorum imperium et faceret et uocaret, 
essetque, ut uulgariter loquar, Gothia quod 
Romania fuisset : fi eret nunc Athaulfus quod 
quondam Caesar August us ; at ubi multa 
experientia probauisset neque neque Gothos ullo 
modo parere legibus posse propter eff renatam 
barbariem neque reipublicae interdici leges 
oportere, sine quibus re ublica non est  re ublica, 
elegisse saltim ut gloriam sibi de rest ituendo in 
integrum augendoque Romano nomine Gothorum 
uiribus quaereret habereturque apud post eros 
Romanae rest itutionis auct or, post quam esse non 
potuerat immutator. « [Athaulf ] avait avant tout 
ardemment asp iré, une fois eff acé le nom romain, 
à faire de tout le territoire romain un empire des 
Gots et à l'appeler ainsi, et à ce que la Gotie, pour 
parler communément, fût ce que la Romanie avait 
été : à ce que lui, Athaulf, devînt alors ce que jadis 
